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LETTRES  -Fée 


De  D.  Anselmo  B ***.,  ancien  kiftorio - 
graphe,  de  VUniverfitè  de  Pavie , au  ci- 
toyen Büonaparte,  premier  Conful 
de  la  République  françoife  ; i Q , fur  le  nou- 
veau ferment  de  Liberté  & d’Égalité  ; 
2Ô.  fur  les  fuites  du  ï8  Brumaire  & fur 
/tf.promefle  de  fidélité  à la  Conftitution. 
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Embrun,  le  18  Novembre  1799. 

Citoyen  Consul! 

Je  fuis  toujours  à Embrun , où  je  vis  fort 
à l'étroit , des  fecoürs  que  la  République  ac- 
* Corde  aux  réfugiés  Cifaîpins;  mais  il  faut 
bien  fe  contenter , piiifque  l’état  de  vos 
finances  né  permet  pas  d’en  faire  davantage. 
Comme  vous  m'avez  fpécialement  recom- 
mandé par  le  chef  d’efeadron  L . . de  vous 
avertir  franchement  des  faux  pas  que  vous 
pourriez  faire  dans  Votre  nouvelle  adminif- 
tration  , fur-tout  pour  ce  qui  a trait  au  Culte , 
& de  prévenir  autant  que  poffible  les  qui- 
pro-quo  qui  font  toujours  funeftes  &fouvent 
difficiles  à réparer  dans  cette  matière  ; je 
m’empreffe  à vous  écrire,  parée  que  je  vous 
vois  mal  entouré. 


A 
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Je  vous  Paï  déjà  dit,  ce  n’eft  pas  votre 
titre  de  membre  de  llnftitut  qui  vous  ren- 
dra célébré  dans  Phiftoire  : la  poftérité  le 
regardera  comme  votre  foible , & ne  l’excu- 
fera  qu’en  difant  que  les  grands  hommes 
n’en  font  pas  toujours  exempts.  Je  tremblois 
que  vous  n’unifliez  cette  pédanterie  au  nom 
majeftueux  de  Conful , comme  vous  aviez 
eu  la  foibleffe  de  Punir  au  titre  de  Géné- 
ral en  chef;  mais  vous  ne  l’avez  pas  fait, 

£k  je  vous  en  félicite. 

Le  troupeau  académique  efl  jugé  fans  ap- 
pel ; la  révolution  françoife  a prononcé  fon 
arrêt  de  mort  dans  l’opinion  générale.  Re- 
montez à l’origine  de  toutes  les  horreurs 
qu’elle  a enfantées  , vous  y trouverez  les 
Arouet,  les  d’Alembert,  les  Diderot,  les  ' 
Raynal , les  Mirabeau,  les  Condorcet.  Par- 
courez toutes  les  époques  de  la  révolution, 
fuivez-ia  dans  fes  détails,  fes  écarts,  les 
défaftres , fes  chances  affreufes  ; par-tout  vous 
verrez  les  fuppôts  de  ces  démons  littéraires 
préüder  à l’ineptie , au  crime  & à la  fottife. 
C’eft  cette  tourbe  immorale  & infenfée  qui 
a ravalé  les  François  du  dix-huitieme  liecle 
au-deflous  des  Huns  & des  Vandales. 

Vous  favez , Buonapartb  , que  le  grand 
Frédéric  avoit  auffi  fraternifé  avec  les  phi- 
lofophes  ; mais  n’oubliez  pas  qu’il  leur  donna 
du  pied  au  cul , lorfqu’ils  voulurent  fe  mê- 
ler de  politique.  Quand  Voltaire  s’avifa  de 
lui  fuggérer  des  réglés  de  gouvernement  ; au- 
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lieu  de  raifonner  avec  cet  empirique  effron- 
té, il  lui  fit  appliquer  vingt-cinq  coups  de 
bâton.  Ce  correftif  pouvoir  paffer  alors  ; mais 
Frédéric  n’en  fût  point  refté  là , s’il  avoit 
vécu  jufqu’à  la  dixième  année  de  la  révolu- 
tion. Si  l'exemple  du  monarque  Pruffien 
vous  paroît  trop  caporal , imitez  du  moins 
la  prudence  qui  l'mfpire;  rompez  avec  ces 
chiffonniers  fuffifans  & abfurdes , pourfuivre 
vos  deftinées  ; ou  je  perds  toute  confiance 
au  bien  que  vous  voulez  faire. 

Et  le  moyen  d’en  efpérer  le  fuccès , quand 
je  vois  les  commiffions  légiflatives , les  por- 
te-feuilles & les  bureaux  encroûtés  encore 
de  cette  vefmine  philofophique  qui  fait  de- 
puis dix  ans  le  tourment  de  la  France  & de 
l’Europe  ? D’abord  je  vois  par  les  procès- 
verbaux  de  St.-Cloud , qu’on  prétend  rebâtir 
encore  la  République  fur  la  liberté  & l’éga- 
lité. La  révolution  a déjà  vu  quatre  gou- 
vernemens  s’écrouler  fur  ce  fondement  rui- 
neux , & l’on  s’opiniâtre  à reconitruire  le 
nouveau  fur  la  même  bafe  : une  telle  idée 
ne  peut  être  fortie  que  de  PInftitut.  Ces 
hiftrions  politiques  ont  affefté  conftamment 
de  méprifer  tout  ce  qui  les  a précédés,  pour 
ignorer  impunément  l’antiquité  , & Phiftoire 
qu'ils  n'ont  pas  eu  le  courage  de  lire.  Ils 
ne  favent  pas , je  le  parie , que  ce  fantôme 
de  liberté  & d’égalité  eft  une  vieille  hérélie, 
qui  a huit  fois  plus  troublé  le  monde  de- 
puis di*-huit  cens  ans , & que  l’Egîife  ca 
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tholique  a profcrite  dans  plufieurs  Conciles 
généraux  au  grand  contentement  des  peu- 
ples, qui  en  avoient  été  les  vi&imes. 

Manès , les  Albigeois  , Tanquelin,  Ar- 
naud de  Breflè,  Wicief,  Jean  Hus,  Calvin, 
Muncer  furent  auffi  les  apôtres  de  la  li- 
berté & de  l’égalité , & vous  favez  com- 
bien lltalie , la  France,  l’Angleterre  , la 
Bohême , F Allemagne  & les  Pays-Bas  eu- 
rent à fe  louer  de  leur  évangile.  Pie  VI 
condamna  de  nouveau  la  liberté  & l’égalité 
par  le  Bref  du  10  Mars  1791  ; il  rendit  alors 
un  fervice  politique  à la  France  ; & û les 
fots  philofophes  de  la  Conftituante  n’euffent 
pas  dédaigné  fon  avis,  affurément  la  grande 
nation  n’eût  point  agonifé  jufqu’au  dix-huit 
Brumaire. 

Les  hommes  qui  vous  ont  tendu  ce  pre- 
mier piege , n’en  demeureront  pas  là.  Pour 
achever  de  tout  troubler,  il  faudra  aftrein- 
dre  suffi  les  Minières  du  culte  au  nouveau 
ferment  de  liberté  & d’égalité;  car  la  tolé- 
rance de  nos  phiîantropes  confifia  toujours 
à établir  leur  fanatifme  phiîofophique  fur  le 
débri  de  tous  les  cultes.  Ecoutez -les  : un 
Prêtre  ne  peut  être  bon  citoyen , s’il  ne  pro- 
feffe  le  philofophifme  par  un  ferment  civi- 
que. C'eft  ainû  qu’en  criant  à tue-tête  con- 
tre l’intolérance , ils  nous  font  de  leurs  fot- 
tifes  autant  d’articles  de  foi. 

Jugez  par  la  guillotine  , les  maifons  de 
réclufion,  les  vifites  domiciliaires,  fes  com- 


Briffions  militaires,  la  Guianne  françoife , les 
ifles  de  Rhé  & d’Oleron , fi  leur  Saint  Ot- 
fice  eft  plus  doux  que  celui  de  Rome.  Cet 
attirail  horrible  de  tyrannie  continuera  d’e- 
pouvanter  la  France , de  fcandalifer  Pékin 
& Tunis , s’ils  parviennent  à vous  entraîner 
dans  cette  fécondé  imprudence;  l’alternative 
eft  inévitable.  Et  ne  croyez  pas  que  je  parle 
à l’aventure;  déjà  j’entends  bourdonner  ce 
projet  à mes  oreiiles , & leurs  aftidés  en 
pronoftiquent  l’exécution.  Pour  connoitre  a 
quels  gens  vous  avez  à faire  , remarquez 
qu’on  menace  les  Prêtres  du  ferment  de  li- 
berté & d’égalité , fans  favoir  encore  ce  que 
la  liberté  & l’égalité  feront  dans  la  nouvelle 
Conftitution.  C’eft  comme  en  1790,  vous 
ne  faunes  être  en  plus  mauvaife  compagnie. 
Les  coriphées  ne  manqueront  pas  de  pré- 
textes ; ils  vanteront  fur-tout , fans  le  favoir , 
une  nouvelle  preuve  de  leur  ignorance  ; ils 
vous  diront  qu’il  eft  d’ufage  dans  les  pa } s 
^catholiques  & infidèles  d’exiger  de  pareils 
fermens  comme  une  garantie  publique.  De- 
fiez-les  d’en  citer  un  feul  exemple;  vous  ver- 
rez tous  nos  favans  muets.  Et  d’abord , quand 
on  fuppoferoit  tous  ces  faits  véritables , ne 
feroit-il  pas  honteux  à des  hommes  qui  le 
difent  philofophes  > qui  ont  étourdi  les  deux 
hémifpheres  du  bruit  de  leur  tolérance,  ae 
le  modeler  fur  les  feâaires  & les  barbares 
en  fait  de  tolérance  ? Seroient-ils  excufables , 
au  dix- huitième  fiecle , de  chercher  les  aimes 
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rouiîîées  d’an  fanatifme  jaloux  & perfécu- 
teur , dans  les  arfenaux  du  quatorzième  & du 
quinzième  ? D’ailleurs  ces  Puiffances  pou- 
voient  avoir  raifbn  d’exiger  alors  ces  garan- 
ties , parce  qu’elles  avoient  fouvent  à faire 
à des  miflîonnaires  étrangers  qui  excitaient 
à ce  titre  leur  attention  & leur  furveillance  : 
& c’eft  à des  François,  c’eft  à leurs  conci- 
toyens , à leurs  parens , à leurs  amis  que 
nos  étranges  philofophes  veullent  appliquer 
ces  mefures  déshonorantes. 

Mais  je  nie  très  - poûtivement  qu'aucun 
état  en  Europe  ait  jamais  décrété  des  fer- 
mens  auffi  inconféquens  que  le  leur.  Quel- 
ques Puiffances  acatholiques  ou  infidèles, 
en  accordant  la  tolérance  au  culte  romain , 
exigèrent , il  eft  vrai , de  fes  Miniftres  des 
fermons  de  fidélité,  mais  jamais  elles  ne  s’a- 
viierent  de  les  forcer  à reconnoître  le  prin- 
cipe ou  le  vice  de  leur  gouvernement,  ou 
les  erreurs  fur  lefquelles  il  étoit  fondé.  Le 
Turc  demanda  aux  miflîonnaires  rengage- 
ment d’être  fideles  à fon  empire,  & pas  à 
l'empire  fondé  fur  PAlcoran.  L’Angleterre 
ne  leur  déféra  point  le  ferment  de  fidélité 
à la  couronne  fondée  fur  la  fuprématie.  Il 
étoit  réfervé  à nos  nouveaux  philantropes  de 
torturer  ainfi  les  confciences,  & de  ne  per- 
mettre aux  Chrétiens  de  croire  à Dieu  qu’a- 
près  avoir  juré  foi  & hommage  à leur  phi- 
lofophifme. 

Des  raifons  fi  frivoles  attellent  qu'un  au- 


tre  motif  les  pouffe  à perpétuer  le  fyftême 
des  lermens  ; & ce  motif  eft  aujourd’hui  n 
public  qu’ils  fe  couvrent  de  ridicule  en  vou- 
lant  le  diffimuler  encore.  Lear  but  eft  de 
juftifier  les  calomnies  abfurdes  & les  atroci- 
tés en  tout  genre,  dont  ils  ont  accablé  le 
Clergé  depuis  la  révolution , ou  de  vous  af- 
fccier  au  blâme  & à l'erreur  univerfels,  que 
cette  conduite  infâme  leur  a mérités.  Voilà 
tout  le  myftere  infâme  de  leur  civifme  om- 
brageux. 

Buonaparte , puifqu'on  eft  parti  à St.  Cloud 
du  principe  de  liberté  & d’égalité , il  ne  vous 
refte  d'autre  reffource  que  de  prévoir  & 
d’empêcher  les  maux  que  ce  fyftême  peut 
reproduire  à tous  momens  ; vous  avez  pour 
bouffole  & pour  réglé  l’expérience  de  qua- 
tre  Légiflatures , dont  tous  les  travaux  ont 
échoué  contre  cet  écueil  défaftreux.  Mais 
plus  de  fermens  aux  Prêtres , liberté  abfolue 
du  Culte  catholique  romain;  il  n’eft  terri- 
ble qu’aux  méchans  » & les  méchans  (ont 
les  premiers  & les  feuls  fléaux  de  la  Répu- 
blique. Encore  une  fois , laiffez  en  repos  les 
pauvres  infermentés  ; affez  & trop  long-tems 
ils  ont  gémi  tous  la  maffue  des  philolophes  ; 
& fi  l’on  vouloit  être  de  bon  compte,  on 
ferait  forcé  de  convenir  qu’ils  ont  été  les 
plus  fages  & les  plus  conféquens  de  la  ré- 
volution , comme  ils  en  ont  été  les  plus  pa- 
tiens  & les  plus  vertueux. 

En  1791  ils  refuferent  de  jurer  la  confli- 
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tution  civile  du  Clergé  ; peu  de  mois  après, 
cette  balourdife  théophilofophique  fut  uni- 
verfellement  confpuée  & abrogée  comme  la 
caufe  première  de  tous  les  malheurs  de  la 
France.  En  1792  ils  rejetterent  le  ferment 
de  liberté  & d’égalité;  on  avoua  en  1793 
que  ces  deux  mots  avoient  fourni  tout  le 
Talmud  de  Robespiere.  En  1795  ils  trou- 
vèrent de  la  délicateflè  à prafefler  la  fouve- 
raineté  du  peuple  françois;  les  époques  de 
Fructidor  & de  Floréal  convainquirent  en 
eftet  que  cette  fouveraineté  n’étoit  qu’une 
dérifion , & qu’elle  n’exiftoit  réellement  que 
dans  Laréveillère  & compagnie.  En  179 6 
ils  n’oferent  jurer  haine  à la  Royauté,  ni 
s’attacher  par  ferment  à la  Conftitution  de 
l’an  trois.  Le  30  Prairial  & le  18  Brumaire 
font  foi  qu’ils  avoient  raifon  ; la  première 
journée  fupprima  le  ferment , comme  fomen- 
tant la  guerre  à l’extérieur , & la  fécondé  fapa 
la  Conftitution  comme  éternifant  la  guerre 
dans  la  République. 

C’eft  donc  pour  avoir  fait  ce  que  tout  le 
monde  auroit  du  faire  que  les  Prêtres  infer- 
mentés ont  enduré  une  perfécution , dont  on 
chercherait  envain  le  pendant  à Conftanti- 
nople  ou  à Alger , dans  l’Hiftoire  de  l’an- 
cienne Rome,  dans  les  faites  des  feétaires 
& des  apoftats  de  tous  les  fiecles  : & après 
une  telle  expérience  on  viendrait  encore  leur 
parler  de  ferment  ! Et  après  de  telles  preu- 
ves de  leur  patience  & de  leur  probité , l’on 

oferoit 


Valence,  le  ier.  Février  1800 


o u s êtes  furpris  de  mon  filence  ? N’ayant 
rien  d’agréable  à vous  mander  5 rien  d’efficace 
à efpérer  de  mes  remontrances  ultérieures , 
j'avois  cru  qu’il  ne  me  reftoit  d'autre  parti 
que  de  gémir  me  taire.  Ne  me  parlez  pîua 
de  vos  bonnes  intentions;  perfonne  n’en  elt 
mieux  convaincu  que  moi , & perfonne  peut- 
être  n'a  eu  plus  d’occafions  de  les  apprécier- 

B 


C 9 > 

oferoit  encore  former  des  doutes  fur  leur 
fourmilion  à l’ordre  établi  ! Où  font  donc 
les  philofophes  qui  fe  laifferoient  traîner  à 
Caïenne  ou  à l’échafaud  plutôt  que  de  man- 
quer à leur  confcience  ? Je  n’en  connois  point 
qui  aient  porté  le  civifme  jufques-là. 

Vous  m’appeliez  votre  ami  : je  crois  avoir 
juftifié  ce  titre  par  la  maniéré  franche  avec 
laquelle  je  vous  écris.  Si  vous  jugiez  à pro- 
pos de  communiquer  ma  lettre  aux  hom- 
mes que  je  vous  ai  dépeints  fous  leurs  vraies 
couleurs  , je  vous  en  laiffe  le  maître  ; je  vous 
prie  feulement  de  fupprimer  mon  nom  ; je 
ne  crains  pas  les  plumes  de  l’Inftitut , mais 
je  me  délie  de  fes  canifs. 
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C’eft  ce  qui  aggrave  mon  indignation  contre 
les  hommes  qui  vous  entourent , & qui  ont 
pris  fur  ïe  Conful  Buonaparte  tout  l’empire 
que  le  Général  Buonaparte  avoit  autrefois  fur 
la  victoire  : voilà  ce  que  difent  ceux  qui  pren- 
nent encore  votre  parti  contre  les  clameurs 
publiques.  Puifque  vous  voulez  que  je  parle , 
& que  je  parle  toujours  avec  franchife , je 
dois  vous  dire  que  le  18  Brumaire , malgré 
les  éloges  perfides  qu’en  font  toutes  les  ga- 
zettes de  rinftitut,  eft  déjà  jugé  & con- 
damné au  tribunal  des  citoyens  fages.  Ils  ne 
voient  plus  dans  cette  journée , qui  devoit 
fauver  la  France  , que  le  triomphe  d’une 
faétion , expofée  comme  toutes  les  précéden- 
tes à être  abforbée  par  le  tourbillon  révolu- 
tionnaire. Ils  y voient  les  mêmes  hommes, 
les  mêmes  moyens  , les  mêmes  inconséquen- 
ces , les  mêmes  pièges,  le  même  langage, 
le  même  machiavélisme , la  même  indulgence 
pour  les  Jacobins , la  même  indifférence  pour 
leurs  viétimes , la  même  fureur  contre  les 
émigrés , les  mêmes  quolibets  philofophiques , 
la  même  morgue  anti-chrétienne  ; en  un  mot 
toutes  les  allures  de  la  révolution  , qui  femble 
aujourd’hui  fourire  aux  François  pour  infulter 
à leurs  malheurs. 

Les  Arena , les  Taîot , les  Briot , les  Déf- 
irent & confors , dont  le  18  Brumaire  avoit 
fait  trop  brufquement  juftice , font  rappellés* 
exemptés  de  la  furveillance , munis  du  privi- 
lège de  renouer  la  chaîne  de  leurs  complots  : 
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tes  Paftoret,  les  Portalis,  tes  Paradis,  les 
Dumolard , tous  les  honorables  profcrits , que 
le  1 8 Fruftidor  avoit  opprimés , fe  voient  ou 
retenus  en  exil,  ou  honteufement  livrés  à l’in- 
quiütion  municipale  de  leurs  départemens. 
Barrere  arrive  triomphalement  à Paris  pour 
y froiffer  de  l’œil  & du  gefte  les  citoyens 
échappés  à fes  fureurs.  Cambon  & Billaud 
font  fans  doute  attendus  ; l’un  pour  régéné- 
rer le  crédit , l’autre  pour  raffurer  les  eljprits 
contre  la  barbarie  révolutionnaire  ; & fi  une 
Providence  bienfaifante  n’avoit  fouftrait  fes 
Robef fpierre , les  Marat , les  Carrier , les 
Lebon , à cette  indulgence  homicide , peut- 
être  auroit-on  vu  ces  motiftres  fe  pavanner 
effrontément  fur  les  tombeaux  qui  récelent 
leurs  viétimes.  . 

Ils  vous  auront  dit  fans  doute  les  infti- 
gateurs  de  ces  mefures  étranges , que  le  moy  en 
de  comprimer  les  réaftions,  étoit  d’oublier 
tout  le  pafi'é.  Puis -je  les  croire  lorfque  la 
plus  lâche  partialité  dévoile  l’hypocrifie  de 
leur  modérantifme  , lorfque  leur  aftucieufe 
clémence  prodigue  les  égards  aux  coupables, 
& les  affronts  aux  innocens  ? Vous  n’avez 
donc  pas  apperçu  le  fin  de  cette  conduite  ? 
Le  voici , & l’intérêt  de  la  République  autant 
que  le  vôtre  exige  que  vous  tâchiez  de  bien 
vous  en  convaincre  ; les  honnêtes  gens  ne 
font  pas  à craindre , difent  tout  bas  ces 
rufés  caméléons , ceux-ci  pardonnent  ; mais 
les  brigands  font  terribles  dans  leurs  ven- 
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geances  & ne  pardonnent  pas  ; ménageons- 
les  5 ji  Buonaparte  fuc  combe  avec  fon  18  Bru- 
maire , nous  trouverons  che7K  eux  faveur  & 
protection.  Telle  eft  la  politique  de  vos 
entours.  Remontez  jufqu’aux  états-généraux 
de  1^89  , fuivez  la  révolution  dans  fes  di- 
verfes  & nombreufes  fecoufles , vous  verrez 
qu’ils  n'ont  jamais  fuivi  d'autre  manege.  Et 
c 'ell  à de  tels  hommes  que  vous  donnez 
votre  confiance  ! 

Pour  venger  enfin  la  gloire  littéraire  de 
1» France,  pour  faire  amende  honorable  à la 
raifbn  humaine,  l’Inftitut  devoir  être  relégué 
aux  petites-maifons.  Point  du  tout;  la  nou- 
velle chartre  confacre  fon  exiftence  civile 
par  le  lien  le  plus  folemnel  : la  tourbe  en- 
cyclopédique eft  donc  maintenue  > & chargée , 
qui  plus  eft,  de  recueillir  les  découvertes , de 
perfectionner  les  fciences  & les  arts . O honte  î 
Et  qu’apprendront-ils  aux  François  cesfcien- 
tifiques  charlatans?  Qu’ils  lifent  leurs  mémoi- 
res académiques,  les  François  apprendront 
en  morale , que  la  vertu  eft  l’habitude  des  ac- 
tions utiles  à l’individu  & à la  fociété  : c’eft 
la  quinteffence  de  Machiavel  qui  métamor- 
phofe  toutes  les  vertus  en  crimes , & tous  les 
crirne.s  en  vertus.  Ils  apprendront  en  politique , 
que  l’homme  pour  vivre  heureux  en  fociété, 
doit  renoncer  à tous  les  principes  fur  lefqueîs 
a toujours  repofé  la  fociété  des  hommes  ; que 
les  hommes  font  égaux  en  droits , que  les  na- 
tions font  fouyeraines  par  effence  , & que 
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vous , Buonaparte , vous  êtes  un  ufurpnteur  , 
pour  avoir  arraché  le  peuple  fouverain  aux 
tigres , qui  le  dévoroient  au  nom  de  l'égalité. 
Ils  apprendront  en  fait  de  commerce  & d'agri- 
culture ,,que  ces  parties  précieufes  de  l’admi- 
niftration  fortiroient  de  l’état  d’agonie  qui 
les  accable,  fi Ton  donnoit  aux  poids  & aux 
mefures  des  noms  inintelligibles;  qu’il  fau- 
droit  en  conféquence  bigarrer  de  grec  ou 
d’hébreu  la  cervelle  des  boutiquiers  , des  poif- 
lardes  & des  ruftres,  aêliver  le  centimètre , le 
décilitre  ^ le  kilogramme, , le  décaare  , &c.  En 
un  mot,  exécuter  une  extravagance,  que  le 
commerce  & Pagriculture  attendent  pourfen- 
dre le  dernier  foupir.  Ils  apprendront  en  re- 
ligion , que  l'exiftence  de  Dieu  eft  une  fa- 
ble, ou  tout  au  plus  un  fait  douteux  ; que  la 
nature  eft  le  produit  du  hafard  ; que  l'homme 
comme  la  brute  trouve  le  néant  au  tombeau, 
que  la  raifon  permettra  peut' être  de  croire 
une  vie  future  ; que  dans  ce  fyftême , qui  n’eft 
que  la  bigoterie  du  philofophifme  , on  peut 
fuppofer  une  religion  naturelle  abandonnée 
pour  fes  dogmes,  fon  culte  , fa  morale,  aux 
caprices  des  particuliers  ; qu'au-delà  de  cette 
théologie  tout  eft  fanatifme  & fuperfiition. 
Ils  apprendront,  en  hijioire , que  tout  eft  in- 
certain ; que  les  vilions  d'une  critique  déli- 
rante doivent  l’emporter  fur  le  témoignage 
de  tous  les  liecles;  que  la  généalogie  du 
monde , les  premiers  titres  du  genre  humain , 
font  des  contes  de  fées  : enfin  que  l’homme 
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ifa  rien  à recueillir  dans  les  annales  de  üx 
mille  ans,  finon  peut-être  dans  les  faftes  des 
payens , des  barbares  & des  fauvages , pour 
autant  que  ces  monumens  ne  contrarieroient 
pas  la  démence  des  philofophes.  Voilà  les 
leçons  que  la  génération  préfente  recevra  de 
rinftitut.  Buonaparte , je  vous  le  demande , 
eft-cè  là  pour  fermer  les  plaies  de  la  Répu- 
blique, guérir  l'immoralité  générale,  rappel- 
ler  à la  vie  toutes  les  branches  mourantes* de 
radminiÛration  , regagner  la  confiance  des 
Puiffances  étrangères , terminer  la  révolution? 
Et  c’eft  à ces  faquins  littéraires  que  l’on 
confie  l’éducation  d’un  peuple  jadis  le  plus 
éclairé  de  l’Europe!  Et  c’eft  à d'orgueilleux 
infenfés,  qui  fe  font  fait  une  fcience  nouvelle 
de  rignorance  même , & du  renverfement  de 
toutes  les  fciences , qu’on  abandonne  le  foin 
de  recueillir  les  découvertes  & de  perfectionner 
les  fciences  & les  arts  ! Et  c’eft  à des  hom- 
mes qui  ont  apoftafié  de  tous  les  principes 
moraux,  fociaux  & religieux  ; à des  hommes 
dont  la  doârine  démagogique  & anti-reli- 
gieufe , ont  déforganifé  toute  la  terre  ; c’eft  à 
de  tels  hommes  qu’on  demande  des  confeils 
pour  le  rétabliffement  de  l’ordre , qu’on  dis- 
tribue les  fauteuils  du  fénat  confervateur , du 
tribunat , du  corps  légiflatif , du  confèil  d’é- 
tat, jufqu’aux  porte-feuilles  du  miniftere  êc 
les  fecrets  les  pins  importans  de  la  Répu- 
blique ! Ah  ! ceflons  de  nous  étonner  que  la 
France  après  tant  d’orages,  perde  aujour- 


d’hui  de  vue  le  port  que  lui  avoit  montré 
le  18  Brumaire  ; cettd  confiance  aveugle  met 
au  grand  jour  la  caufe  de  cet  affreux  revi- 
rement. Je  le  prédis , tant  que  cette  philo- 
fophaille  dépravatrice  dominera , il  n’y  a pour 
vous  que  des  dangers  à craindre , & pour  la 
France  nulle  profpérité , nulle  paix  intérieure 
ni  extérieure  à efpérer. 

Vous  ne  connoiffez  point  l’ambitieux  fa- 
natifme  de  cette  fefte  : toujours  elle  vous 
contrecarrera  , parce  qu'elle  entendra  tou- 
jours que  fes  conceptions  chimériques  aient 
l'empire  excîuiif,  & que  tout  ce  qui  vient 
d’elle  foit  religieufement  obiervé.  Vous  vou- 
liez par  exemple  le  rétabliflèraent  du  culte, 
le  rappel  des  Prêtres , l’ouverture  des  Eglifes  : 
mais  la  feéle  ne  vouloir  rien  de  tout  cela* 
Qu’ont-ils  fait  pour  atteindre  leur  bût  P Ils 
ont  feint  de  favorifer  le  vôtre,  & ils  ont  ob- 
tenu par  la  rufe  ce  qu’ils  ne  pouvoient  plus 
obtenir  par  la  force.  Accïpe  nunc  Danaum 
infidias  : voyez  les  détours , les  entraves  , 
les  manœuvres  qu’ils  ont  employées  pour 
faire  échouer  l’exécution  de  votre  deffein  : 
plus  votre  réfol ution  étoit  ferme,  plus  leur 
aftuce  a déguifé  fon  manege. 

Le  philofophifte  Fouché,  aujourd’hui  mi- 
niftre  de  la  police  générale , propofa  d’abord 
au  confulat  trois  claffes  de  Prêtres  déportés 
à rappeller  : ceux  qui  avoient  fait  tous  les 
fermens  fans  Us  avoir  rétractés  ; ceux  qui 
s’étoient  mariés  ; ceux  qui  avoient  cefle  vo- 
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lontairement  leurs  fonctions  reîigieufes  avant 
la  promulgation  de  la  loi  du  7 Vendémiaire 
fans  les  avoir  reprifes  poftérieurement.  On 
vpus  fit  entendre  qu’il  étoit  jufte  de  diflinguer 
les  Prêtres  qui  s’étoient  conformés  aux  lois  : 
voilà  le  piege.  Il  falloir  fatisfaire  & flatter  la 
haine  philofophique  des  révolutionnaires  con- 
tre les  Miniflres  infermentés,  conferver  à 
ceux-ci  l'odieux  & calomnieux  nom  de  ré- 
fractaires , & préparer  des  obftacles  au  re- 
tour du  culte  : voilà  le  vrai  but  de  la  pro- 
portion. Aucune  loi  n’obligeoit  les  Miniflres 
des  cultes  à aucuns  fermens , à moins  qu’ils 
ne  vouluffent  exercer  leurs  fondions  ; aucune 
loi  ne  leur  prefcrivoit  le  mariage  ; aucune 
loi  ne  leur  défendoît  de  continuer  l’exercice 
de  leur  miniftere , pourvu  qu'ils  prêtaffent  la 
garantie  civique  : ces  affermons  font  notoires 
& évidentes.  En  quoi  donc  ces  trois  claffes 
privilégiées  font-elles  plus  foumifes  aux  lois 
que  la  quatrième , qu’il  a plu  au  Miniftre 
Fouché,  de  îaiffer,  comme  rèfraEtaire , fous 
l’anathême  diredorial  ? Il  ne  fauroit  en  don- 
ner d'autres  raifons  que  celles  que  je  viens  de 
rapporter  ; à moins  qu’il  ne  reproche  à quel- 
ques-uns de  ces  Prêtres  d’avoir  exercé  publi- 
quement quelques  fondions,  lorfque  la  loi 
du  7 Vendémiaire  étoit  en  furfis  prefque  gé- 
néral , & que  le  corps  îégiflatif  délibéroit  fur 
fon  report  : il  feroit  abfurde  de  leur  en  faire 
un  crime  aujourd’hui , & cette  loi  d’ailleurs 
prononçoit  contre  ces  prétendus  délits  une 
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peine  qui  n’étoit  pas  celle  de  la  déportation. 

Cette  quatrième  claffe  abandonnée  par  le 
Miniftre , n'étoit  donc  pas  réfra&aire  aux  lois 
de  la  République  ; mais  un  avantage  qu’elle 
nvoit  fur  les  trois  autres , c’eft  qu’elle  ne  l'étoit 
pas  non  plus  aux  lois  de  VEglife , & qu’à  ce 
titre,  elle  étoit  plus  digne  de  la  confiance  du 
peuple  chrétien  , & conféquemment  plus  pro- 
pre à remplir  vos  vues  reftauratrices  : c'eft 
précifement  pour  ces  motifs-là  même  que  le 
Miniftre  philofophe  vous  a propofé  de  les 
écarter.  11  s’agit  de  remettre  la  religion  en 
vigueur  ; & l’on  rétablit  exclufivement  les 
Miniftres  que  la  religion  repouflè.  On  fait  la 
grimace  de  permettre  le  libre  exercice  des 
cultes  ; & l’on  ne  rend  aux  orthodoxes  que 
des  Prêtres  fchifmatiques , des  Prêtres  ex- 
communiés comme  concubinaires  fous  les 
dehors  d’un  mariage  faftice , des  Prêtres  por- 
teurs d’un  certificat  qui  attefte  légalement 
Vapoftafie  de  leur  ordre  ou  l’abandon  volon- 
taire de  leurs  fonctions. 

Si  vos  entours  en  fuflent  demeurés  là  , 
vous  eufliez  fenti  la  perfidie  : c’eft  pourquoi 
ils  vous  fuggererent , pour  le  rappel  des  Prê- 
tres de  la  quatrième  claffe , un  moyen  qui  en 
apparence  rempliffoit  vos^  vues  , & qui  en 
réalité  achevoit  de  les  contrarier.  Je  parle 
de  la  promejje  de  fidélité  à la  Confiitution 
fubftituée  à tous  les  fermens  antérieurs.  Cefi 
un  rien , VOUS  ontrils  dit;  aucun  IVJinifire  des 
cultes  ne  refufera  cette  garantie  au  gouverne - 


ment  : les  affer  mentis  porteraient  tout  le  poids 
de  la  haine  publique , fi  Von  rendoit  les  au- 
tres à la  liberté  & à leurs  fondions , fans 
avoir  exigé  d'eux  cette  garantie. 

La  nouvelle  promefle  eft  donc  une  garan- 
tie ; point  pour  le  gouvernement  fans  doute, 
car  il  feroit  ridicule  de  donner  un  rien  pour 
garantie  au  gouvernement  : point  non  plus 
pour  les  ajfermentés , à qui  elle  eft  inutile  , 
à qui  perfonne  ne  veut  de  mal , à qui  le  gou- 
vernement ne  doit  pas  de  garantie  pour  fait 
de  leur  foumifîion,  puifqu’il  n’étoit  pas  de 
loi  qui  les  obligeât  aux  fermens,  Et  à qui 
donc  la  promejje  prête-t-elle  une  garantie  ? 
Aux  philôfophes  & à leurs  œuvres.  Vous 
allez  voir  que  pour  eux  elle  n’eft  pas  un  rien , 
mais  la  preuve  la  plus  complette  de  leur 
confpiration  contre  le  1 8 Brumaire,  & contre 
tous  vos  projets  pacificateurs.  Je  ne  deman- 
derai pas  à nos  philantropes  pourquoi , l’obéif- 
fance  civile  étant  due  à la  puiflance  qui 
gouverne  , & non  à fon  organifation  , ils 
renouvellent  fans  ceffè  leurs  intrigues  pour 
extorquer  des  Prêtres  d’inutiles  promeffes  ou 
fermens  de  fidélité  à la  Conftitution.  Pourquoi ‘ 
ils  forcent  ceux-ci  à émettre  leur  vœu  pour 
îa  Conftitution , tandis  qu’ils  laiflent  à tous 
les  citoyens  îa  liberté  de  l’émettre  pour  ou 
contre.  Pourquoi , la  déportation  de  ces  in- 
fortunés étant  reconnue  injufte,  ils  mettent 
pour  condition  de  leur  liberté  la  preftation 
d’une  promeffe  qui  n’eft  impofée  qu’aux  Prê- 
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très  exerçant  les  fondions  des  cultes.  Pour- 
quoi , les  canons  de  l’Eglife  prononçant  Va- 
na thème  contre  les  Prêtres  qui  acquielceroient 
à la  fpoliation  de  fes  Temples  ou  de  fes  Mi- 
nières, ils  s’opiniâtrent  à leur  faire  recon- 
naître par  un  engagement  public  la  nouvelle 
Chartre,  qui  fan  cl  ion  ne  encore  cette  fpolia- 
tion  , tandis  qu’on  obtient  également  la  lin  de 
la  loi  par  leur  réfignafion  & leur  patience  , 
que  leur  ordonnent  auffi  les  lois  de  l’Evangile 
& de,  TEglife.  Je  laifle  tous  ces  pourquoi  aux- 
quels les  philofophes  n’ont  rien  à répondre. 
Voici -un  trait  plus  propre  à vous  les  faire 
connoître.  Réflécfiilfez  feulement  fur  les  ter- 
mes de  l’arrêté  qui  prélçrit  la  nouvelle  for- 
mule : Mimfres  des  cultes  , y.eft-il  dit ..... 

qui  étoient  ^ par  les  lois  antérieures  a lu  Conf- 
titution  , ajjujcttis.  à un  ferme  At ^ y fatis feront 
pur  la  déclaration  fuivante  : je  promets  fidé- 
lité à la  Confiitution.  Pelez  bien  les  mots  y 
fatisferont . Eft  - ce  au  ferment  qu’ils  fatisfe- 
ront  ? Non,  on  ne  fatisfait  à un  ferment  que 
lorfqu’on  remplit  les  devoirs  qu’il  impofe  : 
mais  ils  fatisferont  à toutes  les  lois  anté- 
rieures à la  Conftitution , qui  exigeoient  des 
ferment  ; ils  fatisferont  à l’obligation  fuppo- 
fée  de  prêter  ces  ferment  auxquels  ils  étaient 
ajfujettis  ; ils  entreront  par -là  dans  la  pre- 
mière cla(Te  des  Prêtres  qui  ont  fait  tous  les 
fer  mens  fans  les  avoir  rétractés  : c’eft-à-dire 
en  deux  mots  qu’acquiefçant  à la  nouvelle 
promeffè,  ils  feront  équivalemment  tous  les 
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fermens  de  la  révolution,  qu'ils  approuve» 
root  & ratifieront  toutes  les  lois  qui  les  or- 
donnoient.  La  promeflè  ne  fupplée  donc  pas 
à des  fermens  abolis  ; elle  repréfente  des  fer- 
mées non  rctra&ès , des  fermens  exiflans  dont 
elle  renferme  la  vertu  & la  force.  Qu'en  dites- 
vous  ? Les  philo fophes  favent-ils  faire  le  coup 
de  filet?  Vous  comprenez  à prêtent  le  motif 
pour  lequel  ils  vous  furprirent  une  nouvelle 
rédaction  de  votre  arrêté  du  8 Frimaire, 
qui  d’abord  n’avoit  pas  fait  mention  de  fer- 
mens  non  rétractés.  Pour  mieux  mafquer  leur 
jeu,  ils  ajoutèrent  à cette  nouvelle  rédaction 
la  troiüeme  claffe  de  Prêtres  a fauver  de  l’exil , 
hypocrifie  qui  fervoit  encore  leurs  vues  irré- 
ligieufes,  puifque  cette  clafTe  eft  compofée 
de  ceux  qui  ont , ou  qui  font  cenfés  avoir 
renoncé  à toutes  fondions.  Convenez  - vous  , 
que  cette  promeffe  gazée  de  tant  de  philan- 
tropie , n’efl  pas  un  rien  pour  la  faétion  in- 
ventrice des  fermens?  Vous  ne  les  enfliez 
pas  cru  capables  de  ce  flratagême  ? C’eft 
que  vous  n’avez  pas  fuivi  comme  moi  leur 
ta  étique  depuis  dix  ans. 

Rien  ne  met  plus  à découvert  leur  rage 
anti-chrétienne,  & leur  vœu  prononcé  d’ex- 
terminer le  cathôlicifme  par  le  défaut  de 
IVIiniftres , que  l’opiniâtreté  infenfée  qui  les 
porte  à toujours  regarder  comme  exiflante 
l'obligation  des  fermens  furannés  , ou  comme 
criminelle  la  rétractation  de  ces  fermens.  Ceux 
de  91 , 92 , du  19  Fruétidor  n'exiftent  plus 
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de  fait  & de  droit  ; n’importe , ils  ne  veulent 
pas  qu’ils  foient  retraités  par  les  Prêtres  qui 
les  ont  émis.  Pourquoi?  Parce  que  cette  ré- 
tractation eft  ordonnée  par  les  lois  de  l’Eglile , 

6 que  fans  l’avoir  faite,  ces  Minières  (ont 
perdus  pour  le  culte  Catholique.  Savez-vous 
pourquoi  ils  ont  remis  fur  le  tapis  la  loi  du 

7 Vendémiaire  en  vous  propofant  1 ouverture 
des  Eglifes  ? C’eft  d’abord  parce  que  cette 
loi  eft  fubverfive  de  la  liberté  de  conl'cience  ; 
c’eft  parce  qu’elle  rend  les  articles  93  & 94 
de  la  nouvelle  Conftitution  plus  clairement 
inconciliables  avec  la  morale  & les  devoirs 
Paftoraux  du  miniflere  orthodoxe  ; c eft  fur*» 
tout  parce  qu’elle  bannit  à perpétuité  Jes 
Prêtres  foumiflioniftes  qui  auroient  rétracté , 
modifié  ou  refireint  la  déclaration  qu’elle 
exigé.  Vous  voyez  dans  tout  cela  l’évidence 
de  l’interprétation  que  j’ai  donnée  plus  haut 
à la  nouvelle  promeffc  , & un  puiflant  rem- 
part contre  les  rétraiïations.  lis  n’auroient 
ofé  vous  parler  de  maintenir  & d’étendre  aux 
fermens  fupprimés  une  diipoütion  4i  tidicu- 
lement  atroce  ; vous  enfliez  rejetté  leur  pro- 
poütion  avec  horreur.  Croiriez -vous  qu'ils 
ont  ofé  la  réalifer  fans  votre  aveu  ? Faites- 
vous  produire  la  lettre  circulaire  du  Mraif- 
tre  Fouché  aux  adminiftrations  centrales, 
du  19  Frimaire  dernier,  vous  vous  y con- 
vaincrez qu’en  entravant  de  l'on  mieux  l’exé- 
cution de  votre  arrêté  du  8 , par  un  fatras 
de  lois  révolutionnaires , que  la  Conftitution 
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de  Tan  3 avoit  abolies  depuis  îong*tems  , il 
déclare  en  termes  que  la  difpoiïtion  dont  il 
s’agit , eft  applicable  aux  Prêtres  qui  auraient 
rètraSU , modifié  ou  refirent  des  fermens  qui 
ne  fubfiftent  plus  , & que  la  loi  du  j Ven- 
démiaire-,  en  dépit  du  18  Brumaire,  les 
bannit  à perpétuité  du  territoire  de  la  Répu- 
blique. J’ajoute  que  cet  appareil  de  terreur , 
qu’ils  ont  confia  piment  oppofé  aux  refîru- 
ùons , a prévenu  plus  que  tout  le  relie  con- 
tre les  promeffes  & les  fermens  civiques, 
parce  que  cette  mefure  atteftoit  la  perverfité 
de  leurs  vues  : li  leurs  grands  mots  de  ref- 
peB  pour  le  domaine  de  la  penfèe , la  liberté 
des  cultes  , avoient  été  fmceres,  ils  enflent 
été  indifférens  aux  rcfiri&ions  ; elles,  ne  ré- 
clnmoient  que  cela.  Jamais  les  philofophes 
n’ont  répondu  à ce  reproche,  & il  eft  en 
effet  fans  réplique.  Quant  à l’ouverture  des 
Eglifes,  elle  entroit  fi  peu  dans  leurs  vues 
qu’ils  font  déjà  parvenus  à les  fermer  aux 
chrétiens  , en  vous  efcamotant  l’arrêté  du  2 
Pluviofe , qui  place  l’idole  de  la  loi  & leurs 
pantalonades  civiques  à côté  du  trône  de 
fEternel.  Ainfi  le  culte  te  retrouve  au  point 
où  il  étoit  avant  le  voyage  de  St.  Gond  , 
avec  cette  feule  différence  qu’on  l’opprimoit 
alors  fans  façon,,  h qu’on  le  fait  aujourd’hui 
en  com  pli  mens  : c’eft  le  farcaime  ajouté  à 
la  tyrannie. 

Voilà  comme  des  inftigateurs  perfides  ont 
triomphé  de  vos  intentions , ramené  les  phi  a- 
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fes  à la  place  des  réalités , & frultre  encore 
une  fois  l’efpoir  de  la  France.  Je  me  confo- 
lois  de  cet  affligeant  retour  en  écoutant  le 
peuple  vous  excepter  avec  d’autres , au  mi- 
lieu des  imprécations  qu’il  vomit  contre  les 
opprefleurs;  & vous  fentez  avec  quel  zele 
j’appuyois  cette  diltinftion  honorable  5 la 
feule  planche  peut-être  qui  puifle  fauver  vo- 
tre crédit  du  naufrage  : mais  je  ne  puis 
vous  le  diffimuler , elle  m’échappe  cette  der- 
niere  reffource  ; l’opinion  commence  à chan- 
ger. Que  voulez-vous , me  difoit-on  dernière- 
ment avec  humeur,  qae  voulerK  - vous  avec 
votre  Buonaparte  P N* a-t-il  pas  la  République 
dans  fa  main  ? Les  emplois  ne  font-ils  pas 
à fa  âifpofition  ? Depuis  dix  ans  on  nous 
donne  des  mots  ; n'avons-nous  pas  droit  de 
demander  des  chofes  ? Buonaparte  ne  vaut 
pas  mieux  que  les  autres . Je  ne  vous  cite 
cette  anecdote , entre  mille  autres , que  pour 
vous  faire  apprécier  le  befoin  d’un  change- 
ment prompt  & fenfible  : fi  l'amélioration 
tarde,  ma  rhétorique  vous  fera  d’un  foible 
fecours  contre  de  tels  argumens. 

s Salut  & amitié. 


L'arrêté  du  Directoire  contre  les  Prêtres  de  la  Belgique , 
rCeJï  gueres  connu  que  de  ceux  qui  Vont  mis  en  exécu- 
tion ou  qui  en  ont  été  les  honorables  viCLmes  • on  avoit 
fes  raifons  pour  décréter , Art.  2 , qu'il  ne  feroit  point 
imprimé.  Voici  ce  rare  monument  de  la  philantropie  des 
Pentarques  philofophes  : il  ne  doit  pas  paroitre  déplacé 
à la  fuite  des  Lettres  de  D.  Ânfelmo  à Buonaparte . 


Extrait  des  regiftres  des  délibérations  du  Directoire 
exécutif. 

Taris,  le  14  Brumaire  de  Van  7 de  la  République 
Françaife  , une  br  indivlfible. 

T 1 E Directoire  exécutif  après  avoir  entendu  le  rapport  du 
Miniftre  de  la  Police  générale,  8c  vu  les  pièces  à l’appui  def- 
quelles  il  réfulte  que  les  Prêtres  8c  Moines  des  départemens 
réunis,  qui  ne  fe  font  point  fournis  à la  loi  du  7 Vendémiaire 
an  4 , fur  la  police  des  cultes  8c  n’ont  pas  prêté  le  ferment 
exigé  par  celle  du  19  Fruétidor  an  5 , font  les  plus  cruels 
ennemis  de  la  France  ; qu’ils  ont  conft  arriment  entravé  l’ac- 
tion du  gouvernement,  avili  les  inftitutions  républicaines, 
©ccafionné  des  troubles , aigri  les  pallions , propagé  le  fana- 
tifme  , répandu  des  libelles  incendiaires  , dévoué  les  fonc- 
tionnaires publics  aux  poignards  des  afîaffins,  tenu  des  ora- 
toires privés  , prélidé  des  conciliabules , 8c  organifé  l’infur- 
reétion  générale  qui  vient  d’éclater  dans  ces  contrées  ; 

Confidérant  que  fideles  au  fyltême  anti-civique  qu’ils  ont 
embraffé  dès  le  commencement  de  la  résolution,  ils  n’ont 
ceffé  d’abufer  de  leur  influence  pour  égarer  le  peuple  8c  l’ex- 
Æiter  à toute  forte  d’excès  ; / 

Confidérant  que  leur  coupable  coalition  avec  les  ennemis 
extérieurs  de  l’état,  eft  d’autant  plus  dangereufe  8c  repréhen- 
fible,  dans  les  circonfîances  aétuelles , qu’elle  a évidemment 
pour  objet  d’allumer  la  guerre  civile  8c  d’empêcher  l’exécu- 
tion des  loix  républicaines  ; 

Confidérant  enfin  que  la  tranquillité  publique  ne  pourra 
jamais  renaître  ni  fe  confolider  dans  les  départemens  réunis, 
tant  qu’ils  feront  fournis  à l’influence  de  ces  êtres  pervers , 

Arrête  , en  vertu  de  l’art.  24  de  la  loi  du  19  Fruftidor  : 

Art.  1er.  Seront  arrêtés  8c  déportés  hors  du  territoire  de 

la  République  les  Prêtres  du  département  de ci-après 

nommés  : 

Art.  II.  Le  Miniftre  de  la  Police  générale  eft  chargé  do 
l’exécution  du  préfent  arrêté  , qui  ne  fera  point  imprimé. 

Pour  expédition  conforme  , 

Le  préfident  du  Directoire  exécutif.  Signé  Treilhard. 
Par  le  D reûoire  exécutif,  le  fecrét.-général , Signé  LAGAnnE, 
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JjAiX  dans  l’intérieur,  paix  au  dehors*  paix 
avec  PEglife  ; voilà  ce  que  tous  les  papiers 
m’annoncent  comme  votre  ouvrage.  Je  partage 
fans  doute  la  joie  & Padmirarion  qu’une  répu- 
tation fi  glorieufe  doit  exciter  dans  tous  ceux 
qui  vous  aiment  : mais  an-lieu  de  me  livres 
aux  tranfports  de  fenthoufiafme  * je  viens  eXâ* 
miner  avec  vous , dans  le  fecret  de  la  confiance 
& de  l’amitié*  ce  que  ces  paix,  fi  belles  en  àp« 
parence , ont  de  réel  * de  folide  & de  durable; 
vous  montrer  les  taches  qui  les  déparent  * & 
les  défauts  qui  en  font  le  danger;  avifet  enfin, 
aux  moyens  d’en  écarter,  à la  paix  générale  &: 
définitive  * les  nombreux  germe»  de  divifioîï 
que  l’influence  philofopbique  de  vos  entours  f 
a encore  feméi*  Afiea  d’autre^  vous  feront  deâ 
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«ompiirnens  : parvenu  au  point  où  vous  êtes, 
vous  ne  manquerez  plus  de  panégyriftes  : vous 
les  trouverez  en  foule  parmi  ceux-là  même  qui 
voudroient  vous  voir  empalé.  Pour  les  amis 
linceres  , ces  hommes  incapables  de  vous  taire 
jamais  la  vérité,  n’en  doutez  pas,  Buonaparte, 
ils  diminueront  en  proportion  de  l’éclat  de  vo- 
tre puiffance  : je  ferai  toujours  de  leur  petit 
nombre,  & duffè-je  demeurer  feul,  dufliez- 
vous  m’appeller  le  grondeur  éternel , je  ne  fe- 
rai treve  de  remontrances  que  quand  je  verrai 
la  France  heureufe  , & votre  gloire  en  fureté. 

Paix  dans  l'intérieur!  s’écrie-t-on.  Et  fur  quelles 
bafes  repofe-t-elle  ? demandent  les  gens  fenfés. 
La  France  fort  avec  effroi , d’une  révolution  qui 
a froiffé  tous  les  intérêts  publics  & individuels, 
fans  autre  but  effedif  de  la  part  de  fes  auteurs  , 
que  de  détruire,  de  s’élever  & d’empocher.  Un 
dixième  dés  citoyens  a dépouillé  les  neuf  au- 
tres ; & comme  les  voleurs  faifoient  les  loix  y 
l'intérêt  général  confîfta  toujours  à leur  garantir 
la  jouiffance  de  leurs  ufurpations  , & à traiter 
les  dépouillés  comme  ennemis  naturels  du  falut 
public . L’agitation  caufée  par  cette  étrange  tour- 
mente , a aufîi  fait  monter  la  lie  de  la  nation  à 
la  fuperficie,  & plongé  dans  la  boue  tout  ce 
qui  y tenoit  la  partie  fupérieure.  De  là  ces  con- 
traftes  hoftiles  dont  la  furface  de  la  Républi- 
que efr  par  - tour,  hériflee.  Ici  c’eft  un  riche 
propriétaire  devenu  mendiant  par  la  révolu- 
tion ; il  demande  quelque  fecours  au  fripon 
qui  s’eft  emparé  de  fa  propriété  , & n’en  reçoit 
que  des  huées.  Là  c’eft  un  militaire  couvert 
des  lauriers  de  la  vi&oire;  il  croit  retrouver , à 
fon retour,  des  parens,  des  amis  : mais  ils  ont 
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péri  dans  les  fers  ou  a l’infernale  croifée;  leurs 
calomniateurs  & leurs  bourreaux  fe  font  partagé 
toute  leur  fortune;  & le  nouveau  Bélifaire  eft 
logé  à la  belle  étoile  * pour  avoir  bien  mérité  de  la, 
patrie . Ici  c’eft  un  duc  courbé  humblement  de- 
vant  fon  ci-devant  laquais;  il  s’applaudiflbie 
de  le  voir  en  place,  efpérant  en  obtenir  les  fer- 
vices  néceffaires  k fa  fituation  : mais  le  faquin  , 
devenu  un  homme  d’importance,  le  reçoit  avec 
un  mépris  plus  cruel  que1  fon  infortune  * & le 
force  à dévorer , fous  quelque  toit  obfcur  * fon 
indignation  & fa  mifere.  Là  ce  font  des  orphe- 
lins rôdant  en  gémiffant  autour  du  bel  héritage 
de  leur  pere;  celui-ci  eft  mort  à l’échafaud* 
coupable  de  richefFe  : les  jeunes  infortunés  vont 
réclamer  l’humanité  & la  juftice  chez  le  nou- 
veau pofTdTeur  de  leur  patrimoine:  des  faux 
témoins  font  appelés  à l’inftant;  un  procès-ver- 
bal eft  drefle  & envoyé  au  minîftre  de  la  po- 
lice , & les  orphelins  dépouillés  font  bannis  de 
la  République  pour  avoir  attaqué  les  acquéreurs  des 
domaines  nationaux.  Ici  c’eft  un  riche  hypothé- 
caire couvert  dé  haillons;  prefifé  par  la  détrefle 
& la  faim , il  s’adreflè  aux  poffeffeurs  de  fes 
hypotheques  vendues  quittes  & libres  par  la  Ré®> 
publique  : mais  on  le  renvoie  à la  nation  in-* 
folvable , pour  recevoir  le  vingtième  ou  le  tren- 
tième de  fon  dû  , après  liquidation , s’il  n’eR 
pas  mort  avant  de  chagrin  ou  de  mifere*  Là 
c’eft  un  rentier , un  penfionnaire  ou  un  autre! 
créancier  de  l’état;  après  avoir  inutilement  dé-* 
penfé,  pour  être  payé,  le  peu  de  fonds  qui  lut 
reftoit;  blême  & tremblant , il  fe  rend  k i’hô-* 
pital,  ou  il  croit  trouver  une  derniere  refTourCg 
contre  les  infirmités  qui  Faccablent  $ mais  il  f 
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manqué  de  tout.  Il  demande  ce  que  veulent 
ces  cris  de  joie  & d’alégreffe,  qui , du  dehors  , fe 
mêlent  aux  douloureux  gémiffemens  des  mala- 
des^ on  lui  répond  qu’un  voifin  a acquis  tous 
les  biens  de  Phofpice , au  quinzième  de  leur  va- 
leur ; & qu’il  eft  dans  l’ufage  de  donner  fou- 
vent  ces  civiques  fabats , aux  fondionnaires  de 
la  nation,  depuis  qu’il  jouit,  fous  la  garantie 
publique,  des  dépouilles  de  l’humanité  fouffrante. 

On  ne  voit  p^s  feulement  ces  défordres  ré- 
voltan3,  dans  l’intérieur  de  la  France;  les  mê- 
mes contraires  fcandalifent  tous  les  yeux,  dans 
les  départemens  réunis , où  Tefprit  national , plus 
fage  & plus  folide , les  rend  encore  plus  fenlî- 
bles  & plus  dangereux.  Il  n’eft  pas  de  ville  , 
pas  de  commune,  pas  de  hameau,  où  les  ci- 
toyens ne  foient  ofîenfés  de  ces  faillantes  injus- 
tices; &,  tandis  qu’elles  attifent  par-tout  la  dif- 
corde  civile,  la  minorité  opprimante,  ravie  de 
conferver  les  fruits  de  fa  rapacité  , infuîte  à la 
majorité  opprimée  en  lui  criant  : paix  dans  l'in- 
térieur! & toutes  les  gazettes  répètent  à l’Europe 
étonnée  : paix  dans  l'intérieur  ! Que  dans  cet  état 
de  chofes , vos  vidoires  au  dehors , & au  de- 
dans les  commillions  fpéciales,  relies  hideux  de 
la  révolution , contiennent  les  méconte'ns  & opè- 
rent un  morne  filence,  une  inadivité  précaire; 
je  le  reçois  fans  peine.  Mais  de  telles  moyens 
ne  rétabliront  jamais  la  concorde,  parce  qu’ils 
ne  fauroient  changer  la  nature  humaine  : ce  mi- 
racle excede  la  toute-puifïance  des  hommes. 

Le  mal  efl  fait , vous  ont  dit , au  18  Brumaire, 
les  fripons  & leurs  protedeuts;  Ü nef  pas  prudent 
de  le  réparer . Mais  étoit-il  prudent  de  le  fonc- 
tionner par  la  conftitution  de  l’an  8,  au  rifque 
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cTéternifer  1a  révolution  dans  la  République  ? 
itok.il  prudent,  'a  la  réfurrea.pn  politique : de 
îa  France,  de  fourrer  la  rapine  parmi  fes  '°IX 
fondamentales?  Etoit-il 

honorer  une  nation  génereufe,  en  do"n“n* 

pie  de  cette  infamie , unique  dans  le  monde  ci 
vilifé>  Le  mal  'toit  fait , au  18  Brumaire,  &■  il 
l'étoit  'fat  prudent  de  le  réparer!  Mais  étOIt-ll  glo- 
rieux d’en  profiter , de  le  propager  , de  1 aggra 
ver  au  point,  Buonaparte,  qu’on  accufe  au- 
jourd’hui votre  adminiftration  d avoir  pouffe  la 
fffcalité  plus  loin  que  fous  aucune  epoque  ré- 
volutionnaire? Je  ne  citerai  pas  les  ^es  qui 
juftifierrt  cette  affreufe  imputation  . J ai  brûle 
’vos  arrêtés  à mefure  qu’ils  me  font  parvenus 
ne  pouvant  contenir  mon  indignation,  en  voya  t 
votre  gloire  fi  indignement  compromife  par  des 
entourf  perfides;  je  ne  les  rappellerai  donc  qu  en 
Comme.  L’arrêté  qui  ordonne,  au  profit  de  la 
République,  la  vente  des  biens  appartenant  aux 
émigrés  , même  radiés  definitivement  , lorfque 
l’acquéreur  vient  à être  évince  pour  defaut  de 
paiement , n’eft-il  pas  de  la  plus  criante  înjuf- 
nce  & fans  exemple  dans  les  faftes  de  la  revo- 

lution?  Celui  qui  remit  tout  a coup  , -ous  le  fe- 
quefire  , les  poffeff.ons  foreft.eres  de  ces  infor- 
tunés, ne  ftjt  pas  mieux  accueilli  du  public.  Jn 
autre  émané  au  moment  meme  ou  1 on  nego- 
cioit  à Paris  le  rétabliffement  du  culte  cathol.- 
aue  „ & oui  ordonnoit  de  ravir  au  cierge  ca- 
tholique  îanguiffant  fous  le  poids  de sla  P«k- 
cution  & de  la  mifere,  quelques  reftes  hon 
teux  de  fes  dépouilles  , pour  les  donner  aux  hos- 
pices fous  le  prétexte  bannal  de  1 humanité,  fut 
regardé  du  même  œil,  & reçu  avec  d autant 
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plus  d’étonnement , que,  dans  les  département 

vçihns  de  1 Allemagne,  on  confirmoit  alors  me- 
nie  au  cierge  proteftant,  îa  jouifTancede  fes  biens. 
Quelle  împolitique,  quelles  nuances  iniques  on 
remarque  dans  tous  les  arrêtés  relatifs  à la  ra- 
diation des  émigrés  ! N’étoit-ce  donc  pas  alTéz 
que  des  loix  barbares  eufTent  prononcé  l’arrêt 
de  leur  fpohanon  ? Pourquoi  falloit-il  que  leurs 
yeux  vifient  cet  arrêt  cruel,  aggravé  & coofigné 
e votre  main , dans  Fade  même  qui  autorifoit 
leur  retour?  Pourquoi  ? parce  que  les  caméléons 
qui  vous  environnent  ,fai  firent  avec  aftuce,  Foc- 
cafion  de  vous  rendre  complice  de  leurs  dé- 
crets  inhumains,  de  vous  perdre  avec  eux,  dans 
Opinion  publique  , eh  foumettant  leurs  crimes 
a votre  ratification , fous  Fapparence  des  mefu- 
res  de  fume.  Voila,  n’en  doutez  point,  le  vrai 
but  de  toutes  les  faufies  démarches  qu’ils  vous 
onL,8Eerees , depuis  le  18  Brumaire. 

Qu  on  loit  inexorable  envers  les  émigrés  qui 
ont  pris  les  armes  pour  l’ancienne  monarchie, 

3 y confens,  fi  1 on  n’efi;  pas  allez  généreux  pour 
ufer  de  clemence  a leur  égard.  Il  faut  pourtant 
etre  de  bon  compte  : tout  leur  crime,  après  tout, 
coniiite  a etre  demeurés  fideles  au  roi , tant  qu’ils 
ont  cru  pouvoir  le  défendre  ; & ils  ne  font  pas 
pins  coupables  certainement,  que  ne  IWFentété 
les  fideles  républicains,  fi  la  République  avoit 
îuccombe  au- lieu  de  la  monarchie.  Mais  quel 
délit  reel  ou  apparent  peut-on  reprocher  à des 
milliers  d émigrés,  fonis  de  la  France , pour  met* 
*rfi  e.?  jUret^  *eur  laquelle  couroit  les  plus 
grands  dangers,  comme  leurs  opprefieurs  eux- 
memes  en  conviennent  ? Ce  font  cependant  ces 
mnpççns  quils  vexent,  qu’ils  dépouillent  de  la 
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même  maniéré,  & 'a  qui  ils  "'ouvrent  le  fonde 
la  commune  patrie  , que  pour  les  y P 
d’inanition  & de  défelpoir.  . . , q 

Enfin  fi  la  qualité  de  pretre  ou  d émigré  , elt 

un  attentat  irrémi flible  aux  yeux  e eur 
rice,  quel  crime  ont  commis  leurs  Créanciers 
pour’  les  Confondre  dans  la  même  ruine  * 
croyent  cacher  l’odieux  de  ces  infâmes  conc 
fions,  en  d, faut  que  la  République  sert  décla- 
rée caution  de  leur  dette  au  1 8 Bru  • , 

réponds  que  c’eft  ajouter  la  denfion  a liniul 
tice.  Tout  le  monde  fait  que  b nation  av°it 
fait  preuve  d’infolvabilité , jufqu  h neuf  fois  , a 
cette  époque , & que  la  loyauté  ? qu  elle  montra 
depuis  , n’alla  point  jufqu  a s allarmer  > d une 
nouvelle  banqueroute.  C’eft  un  mal  qu  on  ne 
peut  réparer , ajoutent  les  d.lap.dateurs  de  la 
fortune  publique  & privée,  meure  en  danyr 
U repos  de  U République.  S ils  parlent  de  la  petite 

république  des  acquéreurs  , qu  on  a toujours 
donnée  pour  la  grande  république,  qui  prefque 
toujours  a payé  fes  immenfes  acquiittums  ave 
des3  zéros  ou  à un  prix  au-deffous  de  tous  le  ^ 
prix  admiffibles  ; l’exeufe  n’eft  que  plaçante  . 
s’ils  parlent  de  tout  le  peuple  ftançois , epuile 
par  ces  fangfues  voraces;  elle  eft  abfurde.  11 
tentera  point . fans  doute , une  nouvelle  révolu- 
tion contre  la  juftice  du  gouvernement  qui  v 

droit  les  faire  dégorger  : car  il  eft  dewdence 
générale  que,  fans  cette  mefure  , le  crédit  nat  o 
nal  ne  fe  rétablira  jamais  ; & confequernment  que 
l’accroiffement  progreflif  des  impôts , 1 emprunt 
forcé  ,1a  réquifition  ou  d’autres  inventions  hlca- 
les  feront  en  permanence  inévitable , dans  la  Ré- 
publique. C’eft  ce  qu’on  a vu , ce  qu  on  voit  en- 


core  ça  Angleterre,  en  Hollande  & chez  tou. 
Sttb£  qU1  °nt  futi  des  évolutions  fp9. 

JlZlTl  int^re%  a“  fo«  acquéreurs, 

fcandab»  rCh  TC  iod:eu*  de  la  préférence 

furèr3  fîfr,|qUe  -i  reV01Jtlon  voulo:t  leur  af- 
lurer  luf  les  vînmes  de  fa  rapacité  • on  a 

vante  la  garantie  que  leur  avoi/nt  donné  les 
mrenP'T!|ereS  c°nftltu«ons  : c’eft  par  cette  ap- 

us  a fait  paffer  lps  articles  93  & 94  d»  la 
contention  de  Fan  8 qui  ratifient  cett^garan! 

Îes’bïni  ^UX  d°nt  US  detIennent  iujuftement 
rîon  i t f’  j m I?antIS  d une  toute  autre  cau- 

K ühAnJTVt0'£m  couvem  Par  toutes  les 
o. x divines  & humaines,  qui  valoient  bien  , 

\ational'  une  ga:fnt|e  arbitrairement  nommée 
n . onale , par  des  iegiflateurs,  qu’on  a reconnus 
dep.  is  pour  les  voleurs  & les  bourreaux  de  la 
nation.  Il  eft  au  refte  un  moyen  fimple  de  ter- 

dliv"  rCV8fand  di®r£nt’  & d’affur£r  le  repos 
e I e at,  lans  que  les  acquéreurs  puiffent  fe  plain- 

fcienrî0?^  ' * Cr0'snt  fatisfaire  à leur  con- 
’ , honneur  & aux  cris  des  propriétai- 
re ’ Ufr,llyPÜtleCalrCS’des  créanciers,  des  ren- 
ia rén  hl"  6n  .êftrei”,0yant  a l’indemnité  dont 
la  rep.b!  que  s’cft  char  é»  , & oui,  filon  eux, 

;Ste,f  pleinement  tôt  ou  tard;  qu’on  tourne 
la  n cdadir;  qupn  place  les  fp.niateurs  dans  la 

à ce  fi  "r??  I™  deP°“!liés  » q»’ôn  rende  les  biens 
; • iS*’  a reiix-la,  qu  on  donne  en  échange , 

la  prnmdTe  de  1 indemnité  nationale  : fi  la  na- 
ton  doit  payer  tôt  ou  tard,  peu  lui  importe  à 

fl  lrt'VP"lfqie  . créanciers  doivent  attendre, 

U Cil  beaucoup  p us  juite  & beaucoup  moins 
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dangereux  d’afligner  l’expeSativc  aja  claflc  op- 
primante qu’à  la  clafle  opprimée.  Mais  de  quel- 
que  maniéré  qu’on  le  faite,  je  dis : qu  u faut  re- 
parer les  injuftices  , trop  nombreuies  & trop  ge- 
nerales de  la  révolution,  ou  renoncer  pour 
des  lie  cl  es  à la  paix  intérieure  de  la  république  : 
je  dis  que  fans  cette  mefure  wdifpenlable  , la 
République  reliera  fondée  fur  une  mine,  & me- 
nacée a tout  moment  d’une  explofion  delaltreme. 

Voyons  E la  paix  du  dehors  eft  mieux  ctaLlïe. 
Je  foutiens  que  la  paix  ell  impofïible  en,  Eu- 
rope fans  une  balance , qui  tienne  , en  équilibré , 
tous  les  gouvernemens  multipliés  fur  la  fürtace  ; 
parce  que  cette  belle  partie  du  monde  efl  en- 
core aujourd’hui  trop  peuplée,  trop  riche,  trop 
éclairée,  malgré  les  maffacres , les  ràpjncs  & les 
fottifes  que  le  phiiofophifme  y a exercées  a la  tm 
du  dix-huitieme  fiecîe,  pour  pouvoir  corner  ver 
la  paix,  fans  cette  mefure  de  politique?  generale. 
Le  phiiofophe  ou  le  fou  Raynal , ne  fâchant  pas 
mieux , s’avifa  de  cenfurer  ce  grand  point  dë 
diplomatie,  & il  en  démontra  riniportance,  ea 
penfant  le  ridiculifer.  Il  comparoir  1 organifar 
tion  politique  de  l’Europe  k une  toile  d arai- 
gnée j qu’on  ne  peut  tirailler  a un  coin  , fans 
que  le  mouvement  ne  fe  communique  par  tout 
& n’entame  toutes  fe  parties.  Ainn  , en  Eu- 
rope , difoit-îl  , quand  la  guerre  éclate  a un 
bout , auffi-tèt  toutes  les  puiffances  y prennent 
plus  ou  moins  de  part.  Le  phiiofophe  charme 
d’avoir  écrit  une  belle  phrafe,  n examina  point 
la  chofe  plus  avant.  Il  ne  vit  donc  pas  que  1 équi- 
libré , qui  efl  le  noli  me  angere  du  grand  tout  poil- 
tique^,  excitoit  toujours  ce  mouvement  jaloux 
des  puiffances  ; que  ce  mouvement  GToinoit  tou* 
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jouff  ç en  proportion  du  dérangement  que  la  pré- 
pondérance de  Faggreffeur,  pouvoir  caufer  dans 
I équilibré  ; que  le  mouvement  ou  la  guerre  ge- 
nerale ne  flnifloit  d’une  maniéré  durable,  qu’au- 
tant  que  le  vainqueur  fe  prêtoit  au  rétabli  fiè- 
rent de  l’équilibre  ; que  îa  défiance  fut  même 
pîuneurs  fois  portée  jufqu’à  flipuler  que  celui  ci  , 
ou  la  nation,  n’auroit  jamais,  ni  dans  aucun 
cas  pofïible,  tel  ou  tel  agrandiffement,  comtae 
la  France  dut  y confentir  autrefois  par  rapport 
a la  Belgique:  enfin,  que  toute  cette  politique 
ombrage u fe  etoit  fondée  fur  le  premier  befoin 
de  tous  les  états  de  l’Europe  en  général , & de 
chaque  état  en  particulier , celui  de  Fexiftence. 

Ie  vous  demande,  Buonaparte , où  eft 
1 équilibré  de  l’Europe  dans  l’état  aéhiei  ? Je  n’en 
vois  aucune  trace  fur  les  traités  conclus  jufqu’ici  \ 
& les  préliminaires  lignés  récemment  entre  la 
République  & la  Grande-Bretagne  , fi  on  les 
conçoit  dans  le  fens  de  certains  journaux  , m’en 
démontrent  FanéantifTefnen?.  En  effet  , fi  la 
France  retient  fes  conquêtes  fur  le  continent, 
fi  elle  conferve  la  fiiprématie  politique  , finan- 
cière & militaire,  dans  les  républiques  batave, 
helvétique , cifalpine  , ligurienne  , & chez  fa 
royale  créature  d’Etrurie  ; où  eft  la  garantie  de 
I Allemage  , de  l’Italie,  de  l’Angleterre  ? Qu’on 
donne  à la  France  vingt  ans  pour  refaire  fon 
intérieur , fa  marine  , fis  finances  ; qui  pourra 
1 empecher  de  dévorer  l’Europe  fi  l’appétit  lui 
en  prend  > 

Et  qu’on  ne  me  vante  point  le  nouvel  ordre  des  7 
ckofes  , la  décrépitude  de  V organifation  précédente , la 
vieillejfe  des  corps  politiques  , l'empire  des  circonstances  3 
là  force  de  l'opinion  $£  àes  lumières^  le  génie  de  la 


prééminence  de  la  grande  nation  r tous  CCS  mots  do 
l’Inftitut  pourront  brillanter  la  gazette,  & faire 
fauter  les  badauds  de  la  capitale  ; mais  ils  ne 
raffûteront  point  les  puiflances , fur  les  dangers 
futurs,  ni  le  repos  de  la  République,  contre  les 
effets  de  leur  inquiétude.  Leur  offrira-t-on  pour 
arriere-caution  la  loyauté  françoife?  Mais  cette 
loyauté  , avant  de  commencer  la  guerre  pré- 
fente, avoit  décrété  en  principe,  & juré  au 
monde,  qu’elle  ne  vouloir  pas  de  conquête.  A- 
t-elle  tenu  parole  ? Non}  tant  il  eft  vrai  qu  en 
politique  , il  faut  autre  chofe  que  des  paroles,  & 
qu’une  jufle  balance  des  forces  de  l’Europe , peut 
feule  bâfer  la  confiance  & la  paix  générales  î Si 
les puiffances  fouferivent  a d’autres  conditions, 
elles  ne  le  feront,  n’en  doutez  pas,  que  pour 
gagner  dutems.  La  paix  , dans  ces  conjondures , 
fera  > le  tombeau  de  l’enthoufiafme  national, 
l’éteignoire  de  fon  ardeur  guerriere,  le  man- 
teau des  confpirations  ; en  un  mot,  une  treve 
morne  & inquiétante , durant  laquelle  les  en- 
nemis du  dehors  & du  dedans,  redoubleront 
d'adivité  , raffembleront , exciteront  à l'ombre 
de  la  tranquillité  , tous  les  élémens  des  divifions 
civiles  > propageront  fourdement  la  fermenta- 
tion , & chargeront  la  mine  , jufqu’à  ce  que 
les  allumettes,  diredement  jettées  de  1 étranger  , 
pui  fient  en  procurer  l’explofion. 

Et  la  paix  avec  l'Eglife , direz-vous!  pour  celle- 
là  , vous  l’approuverez  fans  doute.  Pas  trop, 
Buonaparte,  fi  vous  parlez  de  l’exécution.  Le 
projet  de  rétablir  le  cuite  catholique  en  France 
étoit  fûrement  une  belle  conception  en  morale 
& en  politique;  elle  étoit  digne  de  vous.  Mais 
que  les  gens  fages  ont  été  affligés  de  voir  que 


( Il  ) 

les  philofophes  entourans  y mettoient  encore  le 
Bez  ! Plus  l’abjet  étoit  grand  & fublime,  plus 
i!  étoir  important  d’en  écarter  ces  politiques 
chiffonniers.  Quelque  foin  qu’ils  aient  pris  de 
cacher  leur  influence,  elle  perce  maiheureufe- 
ment  de  toutes  parts , & faute  aux  yeux  des 
moins  clairvoyans.  D’abord , un  Curé  , un  Am- 
ple prêtre  eft^  choifl  pour  négocier  le  concor- 
dat, c’eft-àdire,  pour  traiter  des  plus  grandes 
affaires  de  PEglife  , à l’exclufion  des  Evêques, 
dont  plufîeur^  exiftqient  en  France.  Il  eft  im- 
poiïible  de  ne  pas  reconnoître  là  une  nuance  de 
F égalité,  un  je  ne  fais  quoi  d’analogue  au  presby- 
tèranifme  de  la  conftituante.  Un  feul  article  du 
concordat  eff  connu  jufqu’ici  ; c’eft  la  démiflionr 
générale  des  Evêques;  & l’on  y voit  encore 
l’influence  phîîofophlque  : tout  le  monde  fait 
que  leur  maniéré  eft  de  commencer  par  tout 
renverfer,  & de  n’opérer  jamais  que  fur  une 
table  rafe.  Je  conçois  que  la  réfurreélion  de  la 
Religion  catholique , dans  une  fi  grande  & fi 
belle  portion  de  l’Europe , invite  fon  clergé  aux 
plus  grands  facrifîces.  Au-lieu  donc  de  blâmer 
le  Pontife^  qui  foufcrira  à tout  ce  qu’il  croira 
poflible  ; je  le  plaindrai,  en  le  voyant  forcé  de 
fingularifer  les  commencemens  de  fon  régné  par 
des  mefures  fi  extraordinaires.  J’admirerai, com- 
me des  modèles  de  charité,  les  Evêques  ortho- 
doxes qui,  convaincus  par  la  voix  du  S.  Pere, 
de  la  néceftité  ou  de  l’utilité  majeure  de  leur 
démifïion,  s’y  foumettront  généreufement , en 
facrifiant  les  honneurs  de  leur  triomphe  , à la 
crainte  de  voir  régner  en  France,  le  fchifme  ou  0 
l’apoftafie.  Je  m’indignerai  contre  lesr  jureurs 
quelconques,  dont  la  fanatique  opiniâtreté  s’eft 
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montrée  difpofée  à voir  ce  malheur  [ans  émo- 
tion ; qui  s’applaudit , fe  réjouit  , fc  gl°r  h« 

même  aujourd’hui,  d’avoir  mis  le  S.  Siège  , da  s 

la  crife  effrayante  de  ne  pouvoir  fauver  la  Ka- 
ligion,  fans  abandonner,  pour  ainfi  directes 
confeffeurs  & fes  martyrs.  Je  condamnerai 
fur-tout  la  témérité  & l’mconfequence  des  der- 
niers prometteurs  de  fidélité,  qui,  au-lieu  d at- 
tendre la  décifion  de  Rome , fur  la  nouvelle  pro- 
meffe,  ont  décidé  la  queftion  par  le  fait;  per- 
fuadé , par  leur  nombre , à une  faûion  intrigante, 
qu’il  étoit  poffible  de  relever  un  fimulacre  de  reli- 
gion fans  fe  foncier  de  fon  chef;  & enfin,  mfpiré 
aune  politique  imprudente , la  confiance  de  tout 
exiger  de  lui , pour  relever  la  religion  véritable. 
Mais  que  penfera  , que  dira  le  peuple  ipecta 
teur  de  ces  mefures  extrêmes!  c efi  fa  moralité, 
c’eft  fa  confolation , c’eft  fon  repos_  que  vous 
avez  en  vue,  en  lui  rendant  la  religion  de  les 
peres.  Parviendrez- vous  h votre  but , par  ces 
moyens  finguliers?  Qu’en  penfera-t-il  y qu  en 
dira-t-il,  lui  qui  ne  fait  rien  en  politique, 
finon  que  la  politique  de  la  révolution  1 a tou- 
jours trompé?  Quand  il  lira  la  demiffion  des 
Evêques  légitimes,  pour  premier  article  de  a 
paix  religieufe  ; ne  croira-t-il  pas  qu  n s agit , 
non  de  rétablir  la  Religion , mais  de  faire  boire 
à fes  héros  le  calice  de  la  perfecution  jufqua 
la  lie?  Ne  craindra-t-il  pas  que  le  S.  Peten ait 
été  dupe  d’une  nouvelle  trame  philosophique  î 
Ne  s’imaginera-t-il  pas  ( ce  qui  eft  bien  plus 
à craindre  ) , ne  s'imaginera-t-il  pas , dis -je  , 
comme  les  apôtres  de  l’Infticut  le  lui  prêchent 
fans  «lâche , que  U Religion  n eft  qu  une  chi- 


( H ) 

meré,  une  marotte  politique,  un  vain  épouvan- 
taii  entre  les  mains  du  gouvernement  ? 

On  aura  beau  raffurer  le  peuple  en  lui  di- 
lant  que  les  Evêques  intrus,  conftitutionels  , 
jureurs,  prometteurs  &c.  font  dans  le  même 
cas  que  les  catholiques;  que  le  fyftême  de  dé- 
minions elt  une  mefure  conciliatrice,  ayant  pour 
but  de  couper  le  germe  des  diffentions  à la  ra- 

C,ne:i  r\-/apas  m,0,ns  rcandalifé , en  croyant 
voir  le  fchifme  & 1 orthodoxie,  le  crime  & la 
vertu,  les  coupables  & les  innocens,  les  perfé- 
cuteurs  & les  perfécutés , placés  fur  la  même  ligne  : 
& s il  exeufe  le  Pontife,  par  la  néceffité  des  cir- 
conltances  ; il  fe  défiera  des  vues  du  gouverne- 
-ment  qui  l’aura  mis  inutilement  dans  cette  extré- 
mue;  & 1 influence  que  vous  attendiez  de  la 
.Religion  , pour  affurer  la  confiance  publique , 
deviendra  par  là-même  nulle  ou  inefficace.  Je 
dis  inutilement  ; car  enfin,  fi  l’on  regardoir  l'oblli- 
des  divers  jureurs,  comme  un  obftacle  au 
retabliflement  du  culte  catholique;  il  étoit  un 
moyen  moins  étrange  de  les  écarter , fans  même 
que  le  troupeau  philofophique  pût  crier  à l’in, 
tolérance.  Comme  ces  jureurs  entêtés  dévoient  leur 
cxiftence  religieufe , leur  état  ou  l’exercice  de 
leurs  fondions,  a la  loi  civile;  il  fuffifoit  de  ré- 
voquer cesloix,  & d’en  porter  d’autres  concer- 
tées avec  le  S.  Siégé,  qui  réduififlènt  ces  minif- 
tres  prévaricateurs  à zéro.  Auroient  ils  pu  s’en 
plaindre  eux  qui  avoient  donné  à l’autorité 
temporelle , le  miraculeux  pouvoir  de  réformer 
ia  Religion,  de  fufpendreou  d’empêdier  l’exer- 
C\CÇrr  (occulte?  Leur  foupleffe,  leur  civifme 
n ottroïent-i!s  pas  au  contraire  , un  fûr  garant 
de  leur  foumillxon?  Et  s’ils  euflent  été  affez  in~ 
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conféquens  , pour  arguer  d’incompétence , la  loi 
civile , vis-à-vis  de  laquelle  ils  venaient  de  ram- 
per, auroient  - ils  pu  s’attendre  à autre  choie 
qu’à  la  huée  publique  ? . 

Outre  que  cette  marche  n’avoit  rien  que  de 
noble , & pour  la  religion  véritable , & pour 
le  gouvernement  qui  vouloit  Ion  retour  ^ elle 
étoit  encore  la  plus  naturelle  & la  plus  analo- 
gue aux  conjon&ures.  En  effet  , la  plupart  des 
loix  favorables  aux  jureurs  opiniâtres,  etoient 
abrogées  par  le  fait,  ainfi  que  les  fermens  qui 
en  faifoient  l’objet,  La  conftitution  civile  du 
clergé  , avorton  malheureux  de  la  philofophie 
en  délire  , n’exiftoit  plus  comme  loi  de  la  Ré- 
publique : celle-ci  faifoit  profeflion  de  ne  recon- 
noître  aucun  culte;  & quand  un  tripot  de  conf- 
titutionnels  s’arrogea,  il  y a quelques  mois,  le 
titre  de  concile  national , il  donna  a rire  a toute 
la  nation.  Les  fermens  de  liberté  & d’égalité  , 
de  haine  à la  royauté  , la  promeffe  du  7 Vendé- 
miaire , &c.,  tous  ces  fignaux  de  la  perfécutjon, 
avoient  aufli  difparu  , avec  les  fa&ions  qui  les 
avoient  arborés.  Qu’avoient  donc  de  commun 
ces  brandons  du  philofophifme  perfécuteur  avec 
laglorieufe  révolution  du  18  Brumaire?  Je  con- 
çois qu’après  le  premier  choc  , une  politique 
bien  ou  mal  entendue  a pu  croire  néceffaire  ou 
utile  d’ufer  de  ménagement,  de  ne  pas  aigrir 
l’hydre  terraffée  : mais  pour  lui  couper  la  der- 
nière tête,  pouvoit-on  attendre  un  moment  plus 
propice  que  celui  du  concordat , dont  le  projet 
à peine  connu , vous  avoit  gagné  tous  les  cœurs  > 
Les  phiiofophes  vos  entours  le  fentirent  trop 
bien;  c’eft  pourquoi  ils  redoublèrent  d intrigues 
ôc  d’efforts  pour  conferver  leur  influence  juf^ 
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qtfau  bout,  afin  de  faupoudrer  le  concordat 
même,  du  poifon  de  la  difeorde,  oïl  delaifler, 
fur  ce  dernier  monument  de  votre  gloire  , l’em- 
preinte de  leur  ineptie. 

On  devoir  recevoir  la  foi  catholique  comme 
un  bienfait;  on  femble  ne  l’admettre  que  par 
grâce.  Ori  devoir  réparer  les  outrages  de  fa  fuite; 
on  femble  environner  fon  retour  de  nouveaux 
affronts.  On  devoir  honorer  fes  défenfeurs  & fes 
apôtres  ; on  femble  les  confondre  avec  fes  dé- 
ferteurs.  Cette  conduite  envers  les  Evêques  or- 
thodoxes, révolte  fur-touteeux  qui  favent  mieux 
rhifioire  que  les  favans  de  l’Inflitut:  c'eft  aux 
yeux  des  vrais  favans  une  ingratitude  qui?  va 
jufqu’k  les  faire  trembler  pour  le  fuccès  de  vos 
vues  reflauratri ces.  Car , on  ne  doit  pas  l’ou- 
blier, la  politique  ne  fuffit  pas  pour  rétablir  la 
Religion , puifqu’à  l’égard  des  nations  comme 
à l’égard  des  individus , elle  efl  un  don  du  ciel. 
Il  efl:  conftaté  par  toutes  les  annales  eccléfiafti- 
ques  & profanes,  que  la  foi  catholique  une 
fois  bannie  d’un  état,  n’y  rentra  jamais  plus. 

Cette  apoftafie  politique  paroît  être,  dans  les 
dedans  de  la  providence,  le  péché  irrémiiïibîe 
dont  parle  l’Evangile  : fi  donc  la  France  eft 
fôudraite  à un  anathème  fi  général , elle  pourra 
fe  glorifier  d’un  privilège  unique  dans  les  faf- 
tes  de  dix-huit  fiecîes.  Or,  à qui  la  devra-t-elle 
cette  exception  fignalée?  Aux  Evêques  qui  font 
demeurés  fideles  à la  caufe  de  î’Eglife  : de  134 
compofant  l’épifeopat  françois,  il  n’y  en  eut  que 
quatre  qui  fuivirent  le  fchifme  conftimtionnel, 
& un  plus  petit  nombre  encore  qui  fe  déclarè- 
rent pour  les  appendices  de.  Vendémiaire,  de 
Fruftidor*  &€.  JeÉtez  les  yeux  furies  Ides  Bri- 
tanniques $ 
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tannîques,  far  F Allemagne,  fur  la  Suiffe , en 
un  mot  fur  tous  les  états  oii  le  fchifme  a étendu 
& confommé  fes  ravages  : fi  l’on  y retrouve 
des  cantons , des  provinces  , des  dipcefcs  eu  la 
foi  fe  foit  confervée?  ce  font  ceux  dont  les  Evê- 
ques avoient  fouffert  Pexil  ou  la  mort,  plutôt 
que  de  fuivre  le  torrent  delà  défedion.  Ces  ob- 
fervations  hifloriques  font  incontefb.bles  : il  en 
réfultè  que  fi  la  Religion  romaine  eft  univerfel- 
lement  confervée  en  France,  après  la  révolution 
philofophique , la  nation  fera  redevable  de  ce 
bienfait  à la  confiance  univtrjdle  de  ces  mêmes 
Evêques  , dont  l’influence  des  pbrilofophes  luî 
fait  demander  aujourd’hui  la  defiitution. 

Pourriez- vous,  Buonaparte  , méconnoîtrê  ici 
la  perverfité  de  leurs  vues  ? Jaloux  de  votre 
gloire  autant  qu’ils  la  préconifent,  ils  veulent 
la  ternir  par  le  ridicule;  ils  veulent  Vous  faire 
traiter  avec  le  Roi  du  ciel  comme  vous  avez, 
traité  avec  leïs  rois  de  la  terre,  dider  la  paix 
k Dieu  comme  vous  l’avez  didée  au  monde* 
Vous  être  au  non  plus  ultra  de  votre  puifîance; 
& jls  ne  vous  pouflènt  au-delà  des  colonnes 
d Hercules , que  pour  vous  compromettre  , arrê* 
ter  un  coup  qui  les  défefpere,  & déchirer,  s’il 
efl:  poflibîe,  la  Religion  &;  l'état  par  uii  nou- 
veau fchifme,  beaucoup  plus  redoutable  que  ce- 
lui que  vous  voulez  détruire.  Ce  dernier  point 
mérite  fur- tout  l’attention  la  plus  férieufe,  Sup* 
pofons  que  le  fyftême  démiflionnaire  éprouvé 
de  la  réfiftance  de  la  parties  Evêques  catho- 
liques : car  il  faut  tout  prévoir,  dans  une  affairé 
fl  délicate.  Que  fera  le  S*  Pere?  que  ferez-vous 
vous-même  MI  Ton  fécule;  voilà*  du  moins  en 
apparence*  Pautori&é  compromife  * fi  Poil  âvan* 
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ce,  voilà  le  fchifme  ouvert.  Et  quel  fchifme? 
fera-t-il  de  la  nature  de  celui  qu’il  s’agit  aujour- 
d’hui d’extirper , & qu’une  feule  loi  de  la  Ré- 
publique , un  arrêté  même  du  gouvernement 
pouvoir  anéantir,  comme  je  l’ai  prouvé  ailleurs? 
Non  ; ce  nouveau  fchifme  pourra  devenir  tel 
que  les  efforts  combinés  de  Rome  & de  Paris 
ne  fauront  plus  l’éteindre.  Suppofons,  ce  qui 
n’cft  pas  impoflible , que  la  caufe  des  Evêques 
oppofans  foit  envifagée  ou  préfentée  non  com- 
me particulière  à la  France,  mais  comme  com- 
mune h tous  les  Evêques  de  la  chrétienté;  que 
ceux-ci,  ou  grand  nombre  d’eux,  craignant 
tôt  ou  tard  un  pareil  fort,  fe  déclarent  pour 
l’oppofition.  Suppofons , ce  qui  eft  plus  pofli- 
ble  encore,  que  la  politique  étrangère  trouve 
fon  compte  à leur  en  faire  naître  l’idée , à exa- 
gérer ces  craintes  , à verfer  l’huile  à grands 
flots  fur  le  nouvel  embrâfement.  La  politique 
d’aujourd’hui  n’eft  pas  religieufe , j’en  conviens; 
mais  vous  favez  aufïï  qu’elle  peut  devenir  tout- 
à-coup  dévote  & même  fcrupuleufe,  pour  vous 
faire  enrager.  Or,  dans  cette  hypothefe,  le  mal 
ainfî  encré  au  dedans  & au  dehors , comment 
l’arracherez-vous  > Et  fur  qui  retombera  encore 
tout  l’odieux  de  ce  nouveau  cahos?  fur  la  Fran- 
ce : fes  ennemis  diront  ; elle  fort  à peine  d’a- 
voir bouîeverfé le  monde  politique,  voilà  qu’elle 
recommence  à bouleverfer  le  monde  chrétien. 

Pour  ne  pas  expofer  l’Egîife  à ce  furcroît 
de  Calamités , le  S.  Siégé , je  n’en  doute  pas  , 
inclineroit  à la  modération  envers  les  Evêques 
oppofans  & à changer  de  fyftême  : mais  pour 
la  raifon  diamétralement  contraire , les  philofo- 
phes  entourans , tous  le  verrez , fuggereront  la 
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rigueur.  Ecoutez-les  : vous  devez  reflaifir  la  fou- 
dre révolutionnaire , tonner  fur  le  Pape  délo- 
béi  & fur  les  Evêques  défobéi  flans  ; & pour 
îuftifier  cette  politique  brutale,  après  avoir  con- 
tefté  naguère  au  Vicaire  de  Jcfus-Chriit,  le  droit 
de  publier  une  indulgence,  hors  du  diocefede 
Rome  ; ils  lui  donneront  aujourd’hui  le  pou- 
voir  înconteftabîe  de  déforganifer  toute  1 Egide. 
Je  ne  crains  pas  que  vous  adoptiez  un  pareil 
avi^;  vous  vous  êtes  trop  bien  trouvé  de  la 
modération  qui  vous  honore  & concilie  mieux 
les  divers  intérêts.  Audi  n’en  parlè-je  que  dans 
la  vue  de  vous  montrer  que  comme  les  philo- 
fophes  font  toujours  en  mefure , vous  devez  tou- 
jours être  en  méfiance  : c’eft  pourquoi  je  mets 
tant  de  zele  à vous  les  faire  connoître. 

Je  diftingue  en  deux  clafles  ces  irréconcilia- 
bles ennemis  de  votre  gloire  & de  votre  repos  : 
les  philofophes  butors , & les  philofophes  dou- 
cereux. J’appelle  philofophes  butors , ceux  que  la  ré- 
volution n’a  pu  inftruire , tels  que  les  Mercier , 
les  Volnai  & d’autres  oftrogots  de  l’Inftitut , qui 
continuent  a bîafphémer  le  chriflianifme  fans  fe 
cacher  , qui  prêchent  encore  aujourd’hui  l’athéif- 
me  & le  matérialifme  comme  une  do&rine  auflï 
utile  à l’état  qu’elle  l’eft  au  libertinage  de  leur 
cœur  & de  leur  efprit.  Ces  animaux  favans  ne 
font  pas,  a mon  avis,  les  plus  a craindre,  parce 
qu’ils  fe  montrent  tels  qu’ils  font , & que  l’ex- 
périence a fait  une  trop  éclatante  juftice  de  leurs 
fyftêmes.  Si  vous  aviez  confulté  ceux-ci  fur  le 
fort  des  Evêques  catholiques,  ils  euflent  opiné 
non  a la  démiflion , mais  à la  guillotine , com- 
me ils  opinoient  k la  potence  fous  l’ancien  ré- 
gime, fi  pas  toujours  expreffément,  du  moins 
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parune  conféquence  néceffaire  ds  leurs  princi- 
pes : & leur  tôt  avis  fût  relié  fans  fuite.  Les 
fkilofophes  doucereux  ont  des  opinions  moins  ré- 
voltantes; c’ell  ce  qui  me  fait  croire  qu’ils  font 
beaucoup'  plus  dangereux  , comme  iis  font  en 
beaucoup  plus,  grand  nombre.  Ceux-ci  n’ont 
pas  plus  de  religion  que  les  autres  ; mais  ils 
celle nt  de  prôner  l’athéifme,  depuis  qu’ils  ont 
vu  les  athées  dépouiller  & malïacrer  leurs  con- 
frères* Ils  favoient  bien  que  les  loups,  ne  fe 
mangent  pas  l’un  l’autre;  mais,  ils  ignoroient 
qu’on  n’en  pouvoir  pas  dire  autant  des  athées. 
ils  préfèrent  donc  aujourd’hui  une  religion  à 
1 atheifme  politique,  non  pas  pour  la  pratiquer, 
mais  pour  contenir  le  peuple,  pour  allure r leur 
foraine  révolutionnaire  contre  l’epvie  d’autres 
ravilfeurs  , & leur  repos  contre  les  vi&imes  de 
leur  ancienne  barbarie.  Et  comme  il  n’eft  pas 
de  religion  qui  condamne  plus  rigoureufement 
rinjufiKe  & la  vengeance  , que  la  Religion  ca- 
tholique; ils  donneront  la  préférence  à celle-ci, 
X)e  par  pes  philofophes , honneur  fait donc  rendu 
au  catholicifme  ; mais  lui  rendront-ils  fes  dépouil- 
les devenues , fous  leurs  aufpices,  l’aliment  du 
fcandale,  de  l’injullice,  du  luxe  & de  la  débau- 
che ? Oh  non.  Lui  rendront -ils  fes  tableaux,  fes 
monumens  précieux,  ravis  à la  piété  des  dépar- 
temens,  pour  amufer  la  frivolité  delà  capitale? 
Oh  non.  Lui  rendront-ils  fa  liberté  & fon  indé- 
tendance,  entamées  fous  l’ancien  régime,  oppri- 
mées fous  la  monarchie  conilitutionelle,  anéan- 
ties & ‘exterminées  fous  le  direéloire?  Oh  non. 
Lui  rendront 'ils  du  moins  quelque  conlidération 
en  renonçant  à leurs  jolis  blafphêmes,  en  cef- 
fant  de  pi  ai  famé  r dans  leurs  gazettes  & leurs 
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pamphlets  fur  fes  myftcrcs , fes  dagmes , fa  mo- 
rale, fes  inftitutions , fes  miniftres?  Oh  fioni 
Et  qu’entendent- ils  donc  taire  ces  étranges  reltau- 
rateiHTs  du  culte  catholique  ï Ils  veulent , non 
pas  rétablir  ce  culte  fur  le  pied  de  Ton  inffitu- 
tion  divine,  mais  l’affervir  d’une  autre  maniéré 
à tous  leurs  caprices  ; non  pas  remettre  au 
clergé  le  gouvernement  de  la  Religion  , mais 
le  livrer  a de  nouveaux  clubs  érigés  en  corn- 
millions  eccléfiaffiques  ; non  pas  employer  les 
moyens  du  chriffianifme  pour  guérir  l’immo- 
ralilé  de  l’état , mais  faire  valoir  les  refîources 
de  ce  qu’ils  appellent  la  philofophie pour  in- 
troduire les  vices  de  l’état  dans  i’ÈgJife*.  Dé- 
fiez-vous donc , Buonapatte  , dé  ces  perfides 
confeillers  : les  félicitations  qu'ils  vo'us-adref- 
fent  fur  le  rétabîiffement  du  culte,  les  emprek- 
femens  qu’ils  montrent  a féconder  vos*  vues  , 
n’aboutiront , vous  le  verrez  , qu’a  marier  /leur 
philofophifme  avec  l’Evangile,  le  fchifme  aveç 
l’unité,  la  difeorde  avec  la  paix  x Tenfer  ^veç 
le"  ci  el  * _ . . 

Je  me  réfnme  en  trois  mots  : j office  Ôe  rem- 
tution  pour  la  paix  de  V intérieur  ; modération,  fla- 
pis quo  pour  la  paix  du  dehors  ; droiture  , fin- 
cérité,  conféquer.ce  pour  la  paix  religîeufe.  Hors 
delà,  je  conçois  la  poiïibilité  d’un  plâtrage  qui 
quelque  tems,  peut-être,  cachera  le  farment  des 
diffenrions  : mais  je  ne  conçois  point,  je  ne 
vois  point , ôc  il  n’y  a point  de  paix 


F I N, 


( « ) 


FAUTES  A CORRIGER. 

m°m  Dans  la  première  Lettre  de  D.  Anfclmo  â 
Buonaparte 9 

Pag.  6 9 îig.  31,  l’erreur,  lifii  l’horreur. 

a°.  Dans  la  fécondé  Lettre  du  même  au  même, 

Pag.  3 , lig.  4 , vanner,  life 1 pavaner. 

Pag.  6 , lig.  9 , ont , Hfel  a. 

Pag.  10,  lig.  33,  renonces,  % renoncé. 

Pag.  la,  lig.  21,  ; mettes  un  point. 

Pag.  13  , lig.  a8 , de  refped , life 1 refpeâ. 

N.  B.  Il  s’agit  ici  de  la  première  édition  de 
ces  Lettres  : nous  ne  garantirons  point  les  di- 
▼erfcs  autres  éditions  qui  ont  paru  dans  la  fuite. 


